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1. La comptine comme nouveau territoire pour le personnage principal
1.1. La « comptine » de Marcel comme « territoire »
1.2. La comptine de Marcel comme « lalangue »
1.3. Le territoire de la lalangue comme moyen de survivre au traumatisme

2. La « comptine » comme nouveau territoire pour l’auteur et les lectrices et
lecteurs

2.1. La comptine de l’auteur
2.2. « Chanson aigre-douce » : une comptine graphique

3. « Chanson aigre-douce » : les fausses notes de la comptine
Conclusion

Ce texte part de deux pro blèmes a prio ri dif fé rents  : d’une part, la
dif fi cul té qu’on ren contre lors qu’on es saie de dé fi nir la ber ceuse  ;
d’autre part, une double planche de bande des si née qui ap pa raît
comme une ex cep tion dans l’œuvre à la quelle elle ap par tient 1.

1

Concer nant le pre mier de ces deux pro blèmes, dans le Tré sor de la
langue fran çaise in for ma ti sée par exemple 2, la « ber ceuse » n’est pas
dé fi nie comme un type de mu sique ou de texte, mais par une fonc‐ 
tion (celle d’en dor mir 3) et par un lien avec l’en fance 4.  Tout texte
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pour rait donc de ve nir une ber ceuse  puis qu’il s’agit moins un genre
qu’une fonc tion, ce que montre la for ma tion de ce nom à par tir d’un
verbe, « ber cer ». Cette ca rac té ri sa tion pos sible à par tir d’une fonc‐ 
tion est un des trois points com muns qui, selon nous, rap proche la
ber ceuse de la « comp tine ». En effet, cette der nière, comme la ber‐ 
ceuse, ne se dé fi nit pas par des thèmes ou par un ton, mais par une
fonc tion, celle de « comp ter », par exemple dans le cadre d’un jeu 5.
Ber ceuse et comp tine par tagent en outre le fait d’être ca rac té ri sées
par un rythme par ti cu lier, fondé sur la ré pé ti tion 6. Enfin, ber ceuse et
comp tine se rat tachent toutes deux à ce que Do nald Win ni cott
nomme la « zone tran si tion nelle » ou « po ten tielle », c’est- à-dire un
en semble de phé no mènes – lan ga giers en l’oc cur rence – que des au‐ 
di teurs et au di trices, no tam ment mais pas ex clu si ve ment des en fants,
ne re con naissent pas comme leur propre corps, mais sans pour tant le
consi dé rer comme une réa li té ra di ca le ment ex té rieure 7.

Concer nant main te nant le se cond pro blème, la double planche de
bande des si née « Chan son aigre- douce » (Got tlieb 1971), au sein de la
Rubrique- à-brac (Got tlieb 1968-1974) 8 de Mar cel Got tlieb dit Got lib,
ap pa raît à trois titres au moins, comme une ex cep tion, voire une ano‐ 
ma lie.

3

Pre miè re ment, la coc ci nelle, qui consti tue le sym bole 9 – et, en
quelque sorte, le seul élé ment uni fi ca teur – de toute la Rubrique- à-
brac, n’ap pa raît que dans deux cases 10. Dans la pre mière 11, elle est
sur mon tée d’un point d’in ter ro ga tion sug gé rant qu’elle s’in ter roge sur
sa pré sence. Dans la se conde 12, elle s’éclipse sur la pointe des pieds 13.

4

Deuxiè me ment, une spé ci fi ci té de « Chan son aigre- douce », for melle
celle- ci, est la pré do mi nance du texte sur l’image. Les pa roles dans
des phy lac tères sont rares 14. L’es sen tiel du texte est consti tué d’un
long ré ci ta tif. Si un tel pro cé dé est fré quent dans la série 15, celui- ci
est ici par ti cu liè re ment no table  : le ré ci ta tif oc cupe sou vent la case
en tière et no tam ment la der nière case de chaque bande (sauf la toute
der nière). « Chan son aigre- douce » se pré sente ainsi comme bor dée à
sa droite par une longue co lonne de texte sans des sin, ce qui l’éloigne
des conven tions de la bande des si née franco- belge et consti tue un
cas unique dans la Rubrique- à-brac 16.

5

Troi sièment, il s’agit d’une des seules doubles planches au to bio gra‐ 
phiques de la Rubrique- à-brac 17 et, plus pré ci sé ment, de l’évo ca tion

6
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d’un sou ve nir trau ma tique. Got lib y évoque en effet son en fance, pas‐ 
sée caché dans une ferme nor mande chez le « père Cou dray 18 », alors
que ses pa rents avaient été dé por tés. Ces sou ve nirs sont même dou‐ 
ble ment trau ma tiques puis qu’au dé part de ses pa rents et à la mort de
son père – seule la mère de Got lib re vien dra des camps 19 – s’ajoutent
les mal trai tances su bies par les fer miers qui le cachent. Cette di men‐ 
sion au to bio gra phique et trau ma tique est ce pen dant cryp tée dans la
ma jeure par tie des deux planches. La dé por ta tion, no tam ment, n’est
évo quée qu’à tra vers le mot « orage »  (« Papa et Maman sont res tés
sous l’orage, là- bas, au loin 20 »). Lorsque, fi na le ment, le cryp tage est
levé à la fin de la se conde planche, c’est tout à fait par tiel le ment  :
« C’était en l’an de grâce 1942 21 ». Les camps de concen tra tion et la
mort du père res tent cou verts par l’orage. Juste après la ré vé la tion de
la date de « 1942 », la mé ta phore est re prise, in chan gée : « L’orage a
duré long temps 22 ». Quant aux mal trai tances su bies par le petit Mar‐ 
cel, elles n’ap pa raissent que par com pa rai son avec d’autres évo ca tions
que Got lib fera de son en fance par la suite (Sa doul 1974 : pre mier en‐ 
tre tien  ; Got tlieb 1993  : 78-80). Dans « Chan son aigre- douce », elles
ne sont pré sentes que par contraste, à tra vers l’af fec tion que l’en fant
trouve au près de la chèvre qu’il est char gé de gar der (« Je lui ca resse
le mu seau. Et dou ce ment, elle m’em brasse au creux de la main 23  »),
af fec tion sur la quelle l’au teur re vient dans la der nière case («  Pour
qu’elle [la fille de Got lib] puisse avoir, de son en fance, (…) autre chose
qu’un mu seau de chèvre, tiède et hu mide, dans le creux d’une paume,
au fond d’une étable obs cure, comme sou tien à se mettre sous la
dent 24 »). L’at ten tion por tée à ce « mu seau de chèvre » sug gère que le
petit Mar cel n’a rien connu d’autre, dans ces an nées de guerre,
« comme sou tien à se mettre sous la dent ».

Outre l’image de l’orage, un des moyens de ce cryp tage, tant pour la
dé por ta tion des pa rents que pour les mal trai tances su bies, est une
« comp tine 25 », que Mar cel chante jusqu’à la fin de la guerre sans en
com prendre le sens  – «  Le blés mou ti la bis cou ti oui le blés mou la bis‐ 
cou  » – et qui scande la double planche 26. Comme l’orage, cette
comp tine fait l’objet d’un dé cryp tage à la fin de l’his toire  : «  Au‐ 
jourd’hui, en l’an de grâce 1969, j’ai enfin com pris la comp tine. Ça vou‐ 
lait dire : Le blé se moud- il ? L’habit se coud- il ? Oui, le blé se moud,
l’habit se coud 27  ». Ce pen dant, comme pour l’orage, le dé cryp tage
reste par tiel. Il consiste seule ment au pas sage de sons aglu ti nés et
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trans crits de ma nière pho né tique (« Le blés mou ti  ») à des mots dis‐ 
tincts et iden ti fiables (« Le blé se moud- il  ? ») En re vanche, il laisse
deux élé ments dans l’ombre. Le pre mier est le lien exact de cette
comp tine avec la si tua tion du petit Mar cel et avec les deux trau ma‐ 
tismes évo qués dans « Chan son aigre- douce ». L’élu ci da tion ne per‐ 
met pas, no tam ment, de sai sir le lien entre la «  comp tine  » et la
chèvre, qui en est le des ti na taire ex clu sif dans toute l’his toire. 28 Le
se cond est la qua li fi ca tion même de « comp tine » em ployée pour ces
quatre phrases. Nulle part ailleurs que dans cette œuvre ce court
texte n’est at tes té comme ber ceuse ou comp tine. Il s’agit plu tôt – et
la ma nière dont il est dé cryp té à la fin de la double planche ap puie
cette in ter pré ta tion – d’un trompe- oreille, c’est- à-dire d’une phrase
que la ré pé ti tion de sons rend dif fi cile à sai sir, comme « L’ouïe de l’oie
de Louis a ouï  » (Devos 1991) ou «  Ta Katie t’a quit té / Ta tac tique
était toc  » (La pointe 1964), que l’on pour rait trans crire, comme la
phrase de Got lib, d’une ma nière pho né tique, imi tant l’in com pré hen‐ 
sion que ces phrases sus citent  : « Loui de loi de Louiaoui »  ; « Ta ka ti
ta ki té / Ta tak tik étê tok ».

En quelque sorte, ce que nous avons pro po sé d’ap pe ler la fonc tion
comp tine est ici plus im por tant que l’ap par te nance du texte concer né
(«  Le blés mou ti…  ») à un cor pus de comp tines (ou de ber ceuses), ce
qui conduit à se de man der dans quelle me sure, par- delà la « comp‐ 
tine », pour ainsi dire en châs sée dans la double blanche, la fonc tion
comp tine n’est pas à l’ori gine de la construc tion de l’en semble de
«  Chan son aigre- douce  ». Pour le for mu ler au tre ment, notre hy po‐ 
thèse est que l’or ga ni sa tion propre à la bande des si née – une série de
cases obéis sant à des prin cipes de struc tu ra tions (en bandes et en
cases) et de ré pé ti tions (des mêmes per son nages par exemple) –
coïn cide ici avec la fonc tion comp tine.

8

Cette ques tion dé pend selon nous d’une pro blé ma tique plus gé né‐ 
rale : celle du lien entre le double trau ma tisme dont rend compte, de
ma nière cryp tée, «  Chan son aigre- douce  » et l’usage, dans cette
double planche, de la fonc tion comp tine.

9

Nous pro po se rons d’abord de dé fi nir la fonc tion comp tine comme
consti tu tion, pour le petit Mar cel, d’un nou veau « ter ri toire », qui lui
per met, à l’in té rieur du récit, de sup por ter le double trau ma tisme au‐ 
quel il doit faire face. Nous étu die rons en suite la fonc tion comp tine

10
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en tant qu’elle struc ture «  Chan son aigre- douce  » et per met ainsi
d’at té nuer le double trau ma tisme non plus pour le per son nage, mais
pour l’au teur, ainsi que pour les lec trices et lec teurs. Enfin, nous ver‐ 
rons com ment et pour quoi «  Chan son aigre- douce  », tout en at té‐ 
nuant le trau ma tisme, le fait per sis ter.

1. La comp tine comme nou veau
ter ri toire pour le per son nage
prin ci pal

1.1. La « comp tine » de Mar cel comme
« ter ri toire »

Selon nous, la «  ber ceuse  » du petit Mar cel dans «  Chan son aigre- 
douce » lui per met de se consti tuer, au sein d’un es pace (la ferme où
il subit la vio lence du couple « Cou dray ») et d’une époque trau ma‐ 
tique (« l’an de grâce 1942 29 »), un lieu et un temps de re la tive sé ré ni‐
té.

11

En ce sens, la «  ber ceuse  » joue le rôle de ce que Gilles De leuze et
Félix Guat ta ri ap pellent une « ri tour nelle » (De leuze & Guat ta ri 1980,
« 11. 1837 – De la ri tour nelle »  : 381-433 30). Ce terme, lui- même em‐ 
prun té au vo ca bu laire du chant 31, rap pelle la ré pé ti tion qui ca rac té‐ 
rise la ber ceuse et la comp tine puisque « ri tour nelle » est formé sur
l’ita lien « ri tor nel lo », lui- même di mi nu tif de « ri tor no », « re tour » 32.
Gilles De leuze et Félix Guat ta ri donnent d’ailleurs comme pre mier
exemple de ri tour nelle une si tua tion qui res semble 33 à celle de la
comp tine ou de la ber ceuse  : «  Un en fant dans le noir, saisi par la
peur, se ras sure en chan ton nant. Il marche, s’ar rête au gré de sa
chan son. Perdu, il s’abrite comme il peut, ou s’oriente tant bien que
mal avec sa pe tite chan son » (De leuze & Guat ta ri 1980 : 382).

12

Ce pen dant, la «  ri tour nelle » ne se li mite pas au do maine du chant.
Les gestes de «  l’oi seau Sce no poïetes den ti ros tris […] fai sant chaque
matin tom ber de l’arbre des feuilles qu’il a cou pées, puis […] les tour‐ 
nant à l’en vers  » (De leuze  & Guat ta ri 1980  : 385) consti tuent éga le‐ 
ment une ri tour nelle. En effet, ce qui dé fi nit la ri tour nelle est d’abord
un « rythme » (De leuze & Guat ta ri 1980 : 385), que celui- ci soit mu si ‐

13
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cal, lin guis tique ou en core vi suel, qui per met de faire sor tir d’un
«  chaos  » (De leuze  & Guat ta ri 1980  : 385) pour «  agenc[er] 34  » un
« ter ri toire » (De leuze & Guat ta ri 1980 : 402).

Ce rôle que Félix Guat ta ri et Gilles De leuze mettent en évi dence pour
la « ri tour nelle » pour rait être celui de la « comp tine » pour le petit
Mar cel, qui se crée ainsi un ter ri toire ras su rant.

14

De ma nière si gni fi ca tive, Mar cel ne peut pas par ta ger sa comp tine
avec les Cou dray 35  : il ne peut la chan ter qu’avec la chèvre qu’il est
char gé de gar der 36. L’ani mal et la comp tine forment ainsi un es pace
où l’en fant peut trou ver sta bi li té, dou ceur et bien veillance 37. C’est
d’ailleurs parce qu’elle est « tel le ment sympa 38 » que Mar cel par tage
sa comp tine avec la chèvre. L’es pace de l’ « étable, bien au chaud  39»
ap par tient à ce même ter ri toire ras su rant. De fait, à chaque fois que
le texte de la comp tine (« Le blés mou ti… ») est re pris en fin de bande,
sans image, elle est as so ciée à une phrase qui concerne «  l’étable »,
op po sée à « l’orage » re pous sé alors « de hors au loin » : « C’est l’orage
de hors au loin mais dans l’étable je suis bien si lence obs cu ri té cha‐ 
leur  ». L’en semble comptine- chèvre-étable ap pa raît ainsi comme le
ter ri toire qui pro tège Mar cel à la fois des mal trai tances des fer miers
et du contexte de la guerre 40. Parce qu’il est pro té gé par tout ce qui
consti tue pour lui une «  ri tour nelle  » – l’en fant peut tenir l’orage à
dis tance : « je m’en fi chais bien ».

15

Cette in ter pré ta tion de la comp tine comme créa trice d’un ter ri toire
ras su rant de mande ce pen dant quelques pré ci sions, concer nant no‐ 
tam ment le fait que la « comp tine » consti tue, pour l’en fant, une série
de sons qu’il ne com prend pas : « Je ne com prends pas ce que ça veut
dire 41  ». Notre hy po thèse est que le non- sens de la «  comp tine  »
contri bue à son ef fi ca ci té. Elle se rait d’au tant plus ras su rante que
Mar cel ne la com prend pas.

16

1.2. La comp tine de Mar cel comme « la ‐
langue »

La comp tine – ou plu tôt le vire- oreilles – de Mar cel n’a pour lui aucun
sens, ce qu’il ac cepte plei ne ment  : « Je ne com prends pas ce que ça
veut dire. Mais après tout, AM- STRAM-GRAM, ça ne veut rien dire non
plus. Alors 42…  ». Elle est pour lui une simple suite de sons, ce que

17
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Got lib re pré sente de deux fa çons : en no tant pho né ti que ment la ber‐ 
ceuse dans la ma jeure par tie de la bande des si née (« Le blés mou ti la‐ 
bis cou ti oui le blés mou la bis cou  »)  ; en sub sti tuant à ce texte deux
doubles croches dans un phy lac tère, à trois oc ca sions où le per son‐ 
nage la chante 43. La comp tine ap par tient ainsi à la zone tran si tion‐ 
nelle telle que la conçoit Do nald W. Win ni cott dans ses rap ports avec
le lan gage et le sens  : il s’agit d’un «  lan gage qu’on pour rait dire a- 
signifiant, c’est- à-dire pour le quel la seule chose qui entre en ligne de
compte est la ma té ria li té, la conso nance, la mu si ca li té, le rythme des
mots 44 », ces ca rac té ris tiques per met tant à la comp tine de faire en‐ 
trer dans un « lieu de repos pré cieux 45 ».

Au sein de l’his toire, cette opa ci té de la comp tine n’em pêche donc
pas qu’elle joue son rôle de « ter ri toire » au sens deleuzien- guattarien
du terme ni qu’elle aide ainsi à sup por ter le double trau ma tisme des
mal trai tances que subit le petit Mar cel et de la dé por ta tion de ses pa‐ 
rents. Au contraire, le fait qu’elle soit ré duite à une pure ma té ria li té
so nore la lie en core plus étroi te ment aux deux autres élé ments qui
consti tuent ce ter ri toire : la chèvre et l’étable.

18

C’est en effet en tant que suite d’ono ma to pées que la comp tine per‐ 
met un dia logue avec la chèvre  : planche 2, bande 3, case 2, à la
double croche sym bo li sant la comp tine dans le phy lac tère de l’en fant
ré pond le «  Bêêêêêê  » dans le phy lac tère de la chèvre – un son
d’ailleurs pré sent dans plu sieurs comp tines. Qu’il s’agisse là d’une
com mu ni ca tion est ex pli ci té dans le ré ci ta tif as so cié à cette case  :
« Je lui chante ma comp tine. Elle semble assez l’aimer. Elle a un long
bê le ment dis cret et ad mi ra tif  ». Le même dia logue est re pris d’une
ma nière lé gè re ment dif fé rente dans la der nière bande de l’his toire  :
l’en fant chante sa comp tine à la chèvre, cette fois avec la trans crip‐ 
tion com plète des pa roles 46 et la chèvre lui ré pond à nou veau par un
«  Bêêêêêêê 47  ». Les deux dia logues s’ins crivent d’ailleurs tous les
deux dans une même sé quence de gestes qui par ti cipe de la créa tion
et de l’ex pé rience d’un ter ri toire d’in ti mi té et de sé cu ri té. L’en fant
s’as sied dans l’étable, à côté de l’ani mal 48 ; il chante sa comp tine 49 ; la
chèvre ré pond par un bê le ment 50  ; l’en fant «  lui ca resse le mu‐ 
seau 51 ». Ainsi la comp tine per met le rap pro che ment entre Mar cel et
le ru mi nant, qui peut en outre ap pa raître comme une fi gure ma ter‐ 
nelle 52. Elle s’ins crit plus gé né ra le ment dans une proxi mi té de l’en‐ 
fant avec les ani maux de la ferme des Cou dray – la chèvre 53, mais

19
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aussi les « poules » et les « la pins » 54 – proxi mi té qui passe d’ailleurs,
dans le cas des poules, par d’autres mots écrits eux aussi d’une ma‐ 
nière pho né tique 55, aux quels les ani maux ré pondent éga le ment par
des sons trans crits en ono ma to pées 56.

Plus qu’une proxi mi té, la comp tine par ti cipe d’une as si mi la tion de
l’en fant aux ani maux  : lorsque Mar cel dé couvre la comp tine, le fait
qu’il n’en com prenne pas les pa roles est re pré sen té par un point d’in‐ 
ter ro ga tion placé à côté de lui 57, point d’in ter ro ga tion que l’on re‐ 
trouve dans un phy lac tère au- dessus de la chèvre lorsque l’en fant lui
chante la comp tine pour la pre mière fois 58. La consti tu tion d’un
« ter ri toire » ras su rant, s’ap pa rente ainsi à une ani ma li sa tion de l’en‐ 
fant : « l’étable » est le lieu où il se sent bien 59 ; il y est comme un oi‐ 
seau « douille ment niché 60 ». On peut aussi la voir comme un re tour
à une pé riode an té rieure à l’en fance : lieu sans lu mière (« Il fait noir »)
et «  bien chaud 61  », l’étable res semble à un uté rus où re vien drait
Mar cel.

20

Ces dif fé rentes ca rac té ris tiques de la « comp tine » cor res pondent à
ce que Jacques Lacan ap pelle la «  la langue » 62 et à la ma nière dont
trois psy cha na lystes, s’ins pi rant de ses textes – Da nielle Tre ton (2011),
Jean- Pierre Rouillon (2012) et Do mi nique Sim mo ney (2012) – dé ve‐ 
loppent ce concept. Par «  la langue », Jacques Lacan dé signe un état
ori gi nel de langue, qui sub siste par la suite, même quand l’in di vi du a
at teint la maî trise d’un usage si gni fiant des mots. La la langue ne
concerne pas la com mu ni ca tion, mais la « dic tion » (Lacan 2011  : 18-
19). Elle s’ap pa rente à une mu sique 63, à une ma tière pre mière du lan‐ 
gage 64, où les sons existent comme un conti nuum sans for mer des
mots ou la moindre unité 65.

21

C’est jus te ment ce ca rac tère de conti nuum qui per met que la «  la‐ 
langue  » ait un pou voir de créa tion de «  ter ri toire  ». En tant que
contin num de sons si mi laire à une mu sique, la «  la langue » crée un
sen ti ment de per ma nence  : elle est ainsi si mi laire au rythme qui
forme et fixe un ter ri toire. En tant que ma tière pre mière, la «  la‐ 
langue » per met d’ailleurs une jouis sance, donc de la paix et de la dé‐ 
tente : selon Jacques Lacan et ceux qui écrivent après lui, cette ma‐ 
tière so nore existe en effet à par tir de la ma nière dont le bébé agite
sa bouche et joue avec ses cordes vo cales par pure re cherche du plai‐ 
sir 66. Selon Da nielle Tre ton, entre autres, celle- ci pour rait même
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exis ter à par tir des « pre miers sons (…) ré gu liers » que le nour ris son a
per çus, en tant que « fœtus », « à tra vers l’uté rus » 67. La la langue – et,
avec elle, les ber ceuses et comp tines – sont un sub sti tut so nore au
ventre ma ter nel. C’est en ce sens qu’on peut com prendre l’af fir ma tion
de Jacques Lacan que la la langue est «  la langue dite ma ter nelle, et
pas pour rien dite ainsi  » (Lacan 1963). Or, nous avons vu que la
comp tine du petit Mar cel lui per met tait de créer, dans l’étable, un es‐ 
pace sem blable à un uté rus. Lors qu’elle est re prise sans image, à quasi
chaque fin de bande, la comp tine est d’ailleurs ac com pa gnée, entre
autres, des mots « si lence obs cu ri té cha leur 68 », ce qui fait de cette
ma ni fes ta tion de la la langue un re tour fan tas mique dans le ventre
ma ter nel.

1.3. Le ter ri toire de la la langue comme
moyen de sur vivre au trau ma tisme
Ter ri toire ras su rant, la langue ra me nant au ventre ma ter nel, la comp‐ 
tine du petit Mar cel lui per met, en 1942, de sup por ter le double trau‐ 
ma tisme de la dé por ta tion de ses pa rents et des mal trai tances qu’il
subit de la part des deux fer miers 69. De ma nière si gni fi ca tive, c’est
lorsque la comp tine (ou le vire- oreilles) est dé cryp tée – lors qu’elle
cesse d’être la langue – que le trau ma tisme ré ap pa raît. « Au jourd’hui,
en l’an de grâce 1969, j’ai enfin com pris la comp tine. Ça vou lait dire :
Le blé se moud- il ? L’habit se coud- il ? Oui, le blé se moud, l’habit se
coud. J’ai éga le ment com pris l’orage 70 ». Les sons forment dé sor mais
des mots et des phrases co hé rentes et celles- ci ré vèlent la
conscience dou lou reuse de la pré ca ri té du petit Mar cel face aux be‐ 
soins les plus élé men taires (le blé, l’habit  : man ger, se vêtir). Sans
comp ter l’orage dont l’au teur tait la si gni fi ca tion, peut- être parce
qu’elle reste pour lui le trau ma tisme le plus aigu, si aigu qu’il doit res‐ 
ter voilé.

23

Le ter ri toire s’ef fondre, avec la sé cu ri té qu’il ap por tait. « [M]a comp‐ 
tine 71 » de vient « la comp tine 72 » puis « une comp tine 73 », de plus en
plus dé con nec tée du moi. L’étable ras su rante a dis pa ru  : alors qu’on
en voyait la paille et les murs de briques dans la bande 3 de la planche
2, dans le der nière bande de l’his toire l’en fant et la chèvre sont de vant
un fond blanc (cases 1 et 3) puis noir (case 4). Pire : si on re prend les
re pères spa tiaux don nés par le des sin de la bande 3 (où l’en fant est à
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gauche et la chèvre à droite, tous les deux de vant le mur de l’étable),
la bande 4 est cen sée être vue de puis l’in té rieur de ce mur (puisque
l’en fant est main te nant à droite et la chèvre à gauche), ce qui désa‐ 
grège en core plus le bâ ti ment comme re père ras su rant.

L’in quié tude re vient, pour soi et pour les autres  : « En l’an de grâce
1977, ma fille aura à son tour huit ans. J’es père alors qu’il n’y aura pas
d’orage 74  ». Le seul voile qui reste est celui de la pu deur  – «  Pour
qu’elle puisse avoir, de son en fance, autre chose qu’une comp tine,
autre chose qu’un mu seau de chèvre, tiède et hu mide, dans le creux
d’une paume, au fond d’une étable obs cure 75 » (sous- entendu : dans
ma propre en fance, je n’ai connu que ça comme amour) – et celui
d’une dis crète mé ta phore ali men taire qui fait per du rer, dans l’au teur,
l’en fant af fa mé qu’il a été  : «  comme sou ve nir à se mettre sous la
dent 76 ».

25

Ce dé voi le ment, qui est en même temps un re tour du trau ma tisme, se
ma ni feste d’ailleurs gra phi que ment. La scène de ten dresse avec la
chèvre, pré sente dans la bande 3 de la planche 2, est re prise à la
bande 4, avec un effet de tra vel ling avant 77, qui conduit du haut des
corps des per son nages (case 1) à une par tie seule ment de leurs vi‐ 
sages (case 3 78) puis, dans un cadre très rap pro ché, aux mains de
Mar cel sur le mu seau de la chèvre (case 4). Ce rap pro che ment se fait
ce pen dant, pa ra doxa le ment, dans l’obs cu ri té : les per son nages (cases
1 et 3) ou le décor (case 4) sont qua si ment en tiè re ment en noir dé sor‐ 
mais, comme des sou ve nirs an crés dans un passé in ac ces sible ou
comme si cette cou leur ma ni fes tait la dou leur qui per siste et, dans
cet ins tant, se ré vèle.

26

2. La « comp tine » comme nou ‐
veau ter ri toire pour l’au teur et
les lec trices et lec teurs
La fin de « Chan son aigre- douce » conduit éga le ment à en vi sa ger la
comp tine du petit Mar cel d’un autre point de vue ; celui des lec teurs
et lec trices et, plus pré ci sé ment, de la fille de Got lib à qui cette his‐ 
toire semble au moins in di rec te ment des ti née  : «  En l’an de grâce
1977, ma fille aura à son tour huit ans. J’es père alors qu’il n’y aura pas
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d’orage 79 ». « Chan son aigre- douce » ap pa raît alors comme jouant un
autre rôle que la trans mis sion d’un sou ve nir d’en fance  : elle gagne
une va leur apo tro païque. Elle doit conju rer, par avance, tout trau ma‐ 
tisme si mi laire que la fille de l’au teur pour rait connaître dans l’ave nir.
La double planche est écrite « [p]our qu’elle puisse avoir, de son en‐ 
fance, autre chose qu’une comp tine, autre chose qu’un mu seau de
chèvre, tiède et hu mide 80 ».

Notre hy po thèse est que cet as pect apo tro païque de «  Chan son
aigre- douce » s’in carne par ce que nous avions pro po sé d’ap pe ler une
‘fonc tion comp tine’. Par- delà la chan son du per son nage prin ci pal à
l’in té rieur du récit, le texte et le des sin de cette double planche fonc‐ 
tionnent eux aussi comme une comp tine.

28

2.1. La comp tine de l’au teur

Dans « Chan son aigre- douce », la comp tine « Le blés mou ti » est ré pé‐ 
tée par le per son nage du petit Mar cel, au dis cours di rect (dans des
phy lac tères) ou nar ra ti vi sé (le ré ci ta tif in dique qu’il «  chante [s]a
comp tine »). Mais elle est aussi ré pé tée par l’au teur, puisque « Le blés‐ 
mou ti » ap pa raît aussi dans la case sans image, dé con nec tée du récit,
à la fin de sept des huit bandes qui consti tuent la double planche.
Comme dans le récit, il s’agit alors d’un texte chan té puisque les pa‐ 
roles sont pré cé dées et sui vies, à chaque fois, de notes de mu sique
(deux doubles croches au- dessus ; une double- croche en- dessous).

29

Ce pen dant, cette ré pé ti tion de « Le blés mou ti » est aussi une comp‐ 
tine à part. Elle est en effet pro lon gée par ce qui se pré sente comme
un se cond cou plet, placé im mé dia te ment sous le sys tème que nous
avons pré cé dem ment dé crit et suivi, à son tour, de deux doubles
croches qui closent l’en semble  : « c’est / l’orage / de hors au loin /
mais dans / l’étable / je suis bien / si lence / obs cu ri té / cha leur ».
La place de ces mots ; le fait que, mal gré leur dis po si tion, ils forment
trois oc to syl labes 81 ; la rime dis crète « loin » / « bien », contri buent à
en faire une se conde comp tine ou la pro lon ga tion de la pre mière.
Dans un cas comme dans l’autre, en rai son de ses nom breux points
com muns avec le ré ci ta tif 82, il ne s’agit plus de la comp tine que le
petit Mar cel a ap prise sans la com prendre, mais d’un texte qui est en
propre le fait de l’au teur.
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2.2. « Chan son aigre- douce » : une
comp tine gra phique
Par ailleurs, la place du sys tème [comp tine 1 + comp tine 2] à la fin de
quasi chaque bande de l’his toire lui donne la place d’un re frain. Dès
lors, c’est la double planche dans son en semble qui ap pa raît comme
une comp tine struc tu rée par la ré cur rence du même re frain, pré cé dé,
à chaque fois, de quelques cases fai sant of fice de cou plets. Les anec‐ 
dotes rap por tées rap pellent d’ailleurs en par tie les comp tines. La plu‐ 
part du temps elles se dé ploient dans un temps in dé fi ni, où «  [l]es
rares no ta tions tem po relles sont déic tiques mais dé ta chées de tout
point de ré fé rence “Au jourd’hui 83”, “Ce matin 84” 85 ».

31

De plus, cer taines scènes se res semblent, comme des cou plets qui ne
se dis tin gue raient que par quelques va ria tions  : la double planche
pré sente suc ces si ve ment une scène avec la chèvre dans l’étable
(planche 1, bande 2, case 3), trois scènes où Mar cel va gar der le même
ani mal de hors (planche 1, bandes 3 et 4 ; planche 2, bande 1) et trois
scènes à l’étable (planche 2, bandes 2, 3 et 4) 86.

32

« Chan son aigre- douce » com porte ainsi non pas une seule comp tine
(«  Le blés mou ti  ») mais au moins deux («  Le blés mou ti  » et «  c’est
l’orage de hors au loin ») et elle est elle- même consti tuée comme une
comp tine qui en globe les deux pre mières. Elle consti tue donc elle- 
même un ter ri toire «  ras su rant 87  », non plus pour le petit Mar cel,
mais pour l’au teur et, avec lui, pour les lec trices et lec teurs.

33

Ces trois comp tines se ma ni festent éga le ment dans le des sin de
«  Chan son aigre- douce  ». Les doubles croches des si nées 88 sont un
des fac teurs uni fiants entre la comp tine de l’en fant et la comp tine de
l’au teur dans le ré ci ta tif ré cur rent des fins de bandes. Sur tout, à part
la pre mière et la der nière, chaque bande est or ga ni sée en trois cases
pré cé dant le ré ci ta tif : le « gau frier 89 » de la bande des si née franco- 
belge, de vient ainsi un moyen d’or ga ni ser la double planche selon un
sys tème de cou plets (tou jours en trois cases) et d’un re frain (la case
de chaque fin de bande). Le des sin aussi par ti cipe ainsi d’une dy na‐ 
mique de créa tion d’un ter ri toire ras su rant.
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3. « Chan son aigre- douce » : les
fausses notes de la comp tine
Mais le sys tème comp tine de « Chan son aigre- douce » est- il vrai ment
ras su rant ? La ré ac tion de Got lib à la fin de la créa tion de cette his‐ 
toire in ci te rait à ré pondre par la né ga tive : « Une fois que j’ai eu ter‐ 
mi né, j’étais un peu hor ri fé ! » (Got lib, in ter view dans Phé nix, 18, 1971,
cité dans Got tlieb & Ver lant 2006 : 18). Bien que dans la suite de la ci‐ 
ta tion cette ré ac tion soit jus ti fiée par la peur d’avoir dé ro gé aux
codes de la bande des si née 90, l’ad jec tif « hor ri fié » est suf fi sam ment
fort pour qu’on y cherche d’autres ex pli ca tions, liées à la na ture de la
comp tine elle- même. Nous en en vi sa ge rons deux.

35

Pre miè re ment, comme les autres phé no mènes tran si tion nels, la
comp tine n’est pas une fic tion cou pée du réel  : elle re lève du « faire
comme si 91 », du « faire sem blant 92 » et non de l’illu sion to tale 93. Au‐ 
tre ment dit, elle rend pré sents et fait per sis ter les évé ne ments trau‐ 
ma tiques qu’elle conjure au tant qu’elle en pro tège, de la même ma‐ 
nière que des his toires ef frayantes aident à conju rer la peur en fai sant
vivre cette peur à leurs lec teur·trice·s ou au di teur·trice·s 94.
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Deuxiè me ment, la la langue, dont on a vu que les comp tines de
«  Chan son aigre- douce  » sont des ma ni fes ta tions, est une réa li té
ambiguë. Source de jouis sance et de sé cu ri té, elle peut aussi avoir
une na ture trau ma tique 95. Par exemple, le bé gaie ment peut être
com pris comme un ef fort et un échec pour consti tuer, par la ré pé ti‐ 
tion, un ter ri toire ras su rant : comme une comp tine avor tée 96.
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Il est alors dif fi cile de dire ce qui, dans « Chan son aigre- douce », re‐ 
lève de la comp tine et ce qui ap par tient à une ré pé ti tion de l’ordre du
bé gaie ment  : les trois scènes où l’en fant garde la chèvre, sans va ria‐ 
tion ma jeure entre elles, peuvent re le ver au tant d’un type de nar ra‐ 
tion propre aux comp tines et aux contes que d’une dif fi cul té à dire
qui se fige dans la stag na tion. Pour cette rai son, «  Chan son aigre- 
douce » ap pa raît comme une œuvre ap por tant un es pace de sé cu ri té
par rap port à des trau ma tismes mais aussi comme une œuvre qui les
per pé tue. Elle met en place un ter ri toire ras su rant mais tou jours, par
es sence, pré caire et trem blant.
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Ce se cond effet est par ti cu liè re ment net pour les lec teurs et lec trices
de la Rubrique- à-brac. Dans cette série, « Chan son aigre- douce » ap‐ 
pa raît, par son pro pos, comme une ano ma lie, comme une étran ge té
trou blante. Mais cette étran ge té est en outre dé cu plée par le fait que
la Rubrique- à-brac est struc tu rée, dans son en semble, par la ré pé ti‐ 
tion, no tam ment par le re tour ré cur rent de cer tains per son nages.
Outre la coc ci nelle, on pour rait citer Isaac New ton, le pro fes seur
Burp, ainsi que les ins pec teurs Bou gret et Cha rolles à par tir du tome
3. Ces per son nages in ter viennent sou vent, en outre, dans des aven‐ 
tures or ga ni sées selon un co mique de ré pé ti tion : Isaac New ton, par
exemple, fi ni ra tou jours as som mé par un objet quel conque, fût- ce un
rhi no cé ros. Au sein de cet en semble, «  Chan son aigre- douce  » est
éga le ment une ano ma lie parce que la ré pé ti tion n’y est pas co mique,
mais trau ma tique, ou, plus pré ci sé ment, à la fois la conju ra tion et la
per pé tua tion d’un trau ma tisme.

39

Conclu sion
Ainsi, «  Chan son aigre- douce  » n’est pas seule ment la trans crip tion
d’un sou ve nir au to bio gra phique cen tré sur une comp tine. Elle est
ani mée par une fonc tion comp tine, qui or ga nise par la ré pé ti tion
aussi bien l’his toire ra con tée (la comp tine du per son nage) que la
façon dont l’au teur en rend compte dans son texte (la se conde comp‐ 
tine qui com plète la pre mière  ; l’or ga ni sa tion gé né rale de la double
planche en comp tine) et dans son des sin (le ré in ves tis se ment du
« gau frier » pour en faire une or ga ni sa tion en comp tine). Cette fonc‐ 
tion comp tine est aussi pré sente par ses am bi guï tés  : «  Chan son
aigre- douce » ras sure au tant qu’elle in quiète.

40

Cer tains points com muns entre la double planche de Got lib et « Wie‐ 
ga la 97  », une ber ceuse en al le mand com po sée par Ilse Weber, une
poé tesse juive de Tché co slo va quie, in ter née à The re siens tadt, pour
des en fants dé por tés, conduisent à faire l’hy po thèse que ces dif fé‐ 
rents élé ments peuvent ser vir de grille d’ana lyse aux comp tines et
ber ceuses liées à des si tua tions trau ma tiques.
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Comme « Chan son aigre- douce », « Wie ga la » pré sente les ca rac té‐ 
ris tiques de la « la langue », celles d’une ma tière pre mière lan ga gière.
Même si elle ne consti tue pas un « vire- oreilles », son re frain (vers 1,
5, 7, 11, 13 et 17) n’a pas de sens. Il est une suite de mots unis par al li té ‐
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ra tions et as so nances  : « Wie ga la, wie ga la, weier ». Cette ré pé ti tion
de sons, en plus des rimes et d’autres jeux so nores du même genre 98,
fait du texte un « ter ri toire » ras su rant.

Comme dans «  Chan son aigre- douce  », on re trouve éga le ment un
rap pro che ment avec un ani mal, le « ros si gnol », dont est éga le ment
proche la per sonne qui chante la ber ceuse puisque cet ani mal, fé mi‐ 
nin en al le mand, « chante sa chan son 99 » lui aussi. Plus que dans la
double planche de Got lib, on trouve éga le ment une in té gra tion dans
l’en vi ron ne ment, voire une fu sion avec lui. Le «  vent  » de vient une
pré sence fa mi lière, proche et an thro po mor phi sée, puis qu’il « joue sur
la lyre 100  » et, sans que le ter ri toire forme, comme chez Got lib, un
lieu clos, la « lune » trans forme le monde en un es pace moins vaste et
plus in time puis qu’elle est as si mi lée à une « lan terne 101 ».
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Mais, comme dans « Chan son aigre- douce », la ber ceuse laisse aussi
trans pa raître le trau ma tisme et le ré vèle au tant qu’elle lui ré siste : le
« ros si gnol » (« Nach ti gall ») ins talle d’em blée les vers dans la « nuit »
(« Nacht »).
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Bien tôt son chant s’éteint. Dans la der nière strophe do mine le si lence
du monde : « comme le monde est si len cieux 102 ».
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Vio lence et écri ture, vio lence de l’af fect,
voix de l’écri ture, Pes sac  : Presses Uni‐ 
ver si taires de Bor deaux, 2008, p.  307-
318, pu bli ca tion en ligne en 2020 : http
s://books.ope ne di tion.org/pub/25961?
lang=fr, page consul tée le 1  no vembre
2022.

Rouillon, Jean- Pierre, « L’in cons cient et
la langue », 2012, https://www.lacan- uni
versite.fr/wp- content/uploads/2012/0
6/ROUILLON- J.-P.-18.pdf, page consul‐ 
tée le 2 no vembre 2022, ar ticle pa gi né
de 1 à 16.
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1  Au début de ce texte, nous re mer cions vi ve ment Élise Petit, Anne Cayue la
et Na tha lie Hen rich Ber nar do ni pour avoir ac cep té notre com mu ni ca tion au
sein du col loque « Ber ceuses. His toire(s) et conscience » et pour leur cha‐ 
leu reux ac cueil, ainsi qu’Élise Petit et Anne Cayue la pour avoir ac cueilli
notre texte au sein de ce vo lume et pour nous avoir si gé né reu se ment et pa‐ 
tiem ment ac com pa gné au cours de sa ré dac tion. Nous re mer cions enfin
éga le ment les deux re lec teur·trice·s ano nymes pour leurs pré cieux et fruc‐ 
tueux conseils.

2  http://stel la.atilf.fr/Den dien/scripts/tlfiv5/vi su sel.exe?30;s=217266630;r
=2;nat=;sol=2;, page consul tée le 11 no vembre 2022.

3  L’équi valent an glais de «  ber ceuse  », «  lul la by  » té moigne de la même
fonc tion puis qu’il est formé de « lull » (« ber cer ») et de « bye bye » (« au re‐ 
voir », adres sé à l’en fant qui va s’en dor mir) (https://www.col lins dic tio na ry.c
om/dic tio na ry/en glish/lul la by, page consul tée le 11 no vembre 2022).

4  « Chan son ou rythme ca den cé imi tant le mou ve ment d’un ber ceau, aux
so no ri tés douces et mo no tones que l’on fre donne pour en dor mir les en‐ 
fants ».

5  « Chan son en fan tine au rythme scan dé ser vant à dé ter mi ner le rôle des
par ti ci pants à un jeu  » (http://stel la.atilf.fr/Den dien/scripts/tlfiv5/ad van‐ 

Sa doul, Numa, En tre tiens avec Got lib,
Paris : Albin Mi chel, 1974.

Sau va gnargues, Anne, « Ri tour nelles de
temps  », in  : Chi mères, 79 / 1, 2013,
p. 44-59.

Scho pen hauer, Ar thur, Die Welt als
Wille und Vors tel lung, Leip zig  : Brock‐ 
haus, 1819.

Si mon ney, Do mi nique, «  La langue en
ques tions », in : Érès, 29 / 2, 2012, p. 7-
16.

Stork, Hé lène E., «  Gar çons et filles,
pères et mères dans la ber ceuse po pu‐ 
laire : contri bu tion à l’étude des phé no‐ 
mènes tran si tion nels », in Cos lin, Pierre
G., Le bo vi ci, Serge  & Stork, Hé lène E.,
Gar çons et filles, hommes et femmes. As‐ 

pects plu ri dis ci pli naires de l’iden ti té
sexuée. Mé langes en l’hon neur de Co lette
Chi land, Paris  : Presses Uni ver si taires
de France, 1997.

Tre ton, Da nielle, «  La la la langue  », in  :
Érès, 5 / 1, 2011, p. 163-169.

Weber, Ilse, Wann wohl das Leid ein
Ende hat: Briefe und Ge dichte aus The‐ 
re siens tadt, Mu nich : C. Han ser, 2008.

Win ni cott, Do nald W., «  Ob jets tran si‐ 
tion nels et phé no mènes tran si tion‐ 
nels », in id., De la pé dia trie à la psy cha‐ 
na lyse, Paris  : Payot, 1969 [tra duc tion
par Jean nine Kal ma no vitch de Through
pae dia trics to psycho- analysis,
Londres : Ta vi stock, 1958].
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d.exe?8;s=2690595015;, page consul tée le 12 no vembre 2022). On parle en
an glais de ‘coun ting song’.

6  Ber ceuse : « Chan son ou rythme ca den cé imi tant le mou ve ment d’un ber‐ 
ceau, aux so no ri tés douces et mo no tones que l’on fre donne pour en dor mir
les en fants » (https://www.col lins dic tio na ry.com/dic tio na ry/en glish/lul la‐ 
by, page consul tée le 11 no vembre 2022, nous sou li gnons)  ; « comp tine »  :
« Chan son en fan tine au rythme scan dé ser vant à dé ter mi ner le rôle des par‐ 
ti ci pants à un jeu » (http://stel la.atilf.fr/Den dien/scripts/tlfiv5/ad van ced.e
xe?8;s=2690595015;, page consul tée le 12 no vembre 2022, nous sou li gnons).

7  Le pou voir apai sant de la ber ceuse et de la comp tine est liée à cette sus‐ 
pen sion, sans confu sion, de la dis tinc tion entre in di vi du et monde ex té‐ 
rieur  : l’es pace tran si tion nel est «  une zone qui n’est pas dis pu tée, car on
n’en exige rien  ; il suf fit qu’elle existe comme lieu de repos pour l’in di vi du
en ga gé dans cette tâche hu maine in ces sante qui consiste à main te nir la
réa li té in té rieure et la réa li té ex té rieure dis tinctes, et néan moins étroi te‐ 
ment en re la tion » (Win ni cott 1969  : 111). Les ber ceuses sont si gna lées par
Do nald W. Win ni cott comme se rat ta chant à la zone tran si tion nelle dans
Win ni cott : 119, note 2). Cette ap proche de la ber ceuse a no tam ment été
pour sui vie dans De Be ne det ti Gad di ni 1996  ; Stork 1997 et Merlin- Kajman
2016. Sur la zone tran si tion nelle en gé né ral, cf. aussi Pels ser 1982.

8  Nous don nons les nu mé ros des pages dans l’édi tion in té grale de 2021
(Paris, Dar gaud). La « Chan son aigre- douce » se trouve aux pages 168 et 169.
La coc ci nelle ap pa raît pour la pre mière fois, aux côtés d’un autre in secte de
la même es pèce, dans « Lutte in égale » (Rubrique- à-brac, tome 1, p. 40-41).
On la re trouve seule dans quelques cases de « mise en garde » (Rubrique- à-
brac, tome 1, p. 54-55) et d’ « une er reur gros sière » (Rubrique- à-brac, tome
1, p.  72-73) puis dans chaque case de «  en core ce bon la fon taine  »
(Rubrique- à-brac, tome 1, p. 78-79). À par tir d’« une ren contre in at ten due »
(Rubrique- à-brac, tome 1, p. 84-85) – qui pose en outre le prin cipe d’ap pa ri‐ 
tion de la coc ci nelle (elle n’a « rien à voir avec quoi que ce soit », cf. p. 84,
bande 4, case 1) – elle ap pa raît qua si ment dans chaque épi sode.

9  Dans l’édi tion in té grale de 2021, la coc ci nelle ap pa raît sur la cou ver ture à
côté de l’au teur, en plus d’être le seul per son nage pré sent sur le qua trième
de cou ver ture et sur la tranche.

10  Planche 1, bande 1, case 2 et 3.

11  Planche 1, bande 1, case 2.

12  Planche 1, bande 1, case 3.

http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=2690595015;
https://www.collinsdictionary.com/dictionary/english/lullaby
http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=2690595015;
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13  Cet élé ment de dé ca lage par rap port aux autres doubles planches de la
Rubrique- à-brac est re mar qué aussi par Flo rence Plet- Nicolas (2008 : 312).

14  Cinq seule ment dans les deux planches, sont comp ter deux ono ma to‐ 
pées, ve nues de la chèvre.

15  Gé né ra le ment sur le mode de la conni vence avec le lec teur ou la lec trice,
à la ma nière d’un co mé dien de stand- up. On pour rait men tion ner par
exemple la double planche qui suit im mé dia te ment : « conti nuons sur la lan‐ 
cée » (Rubrique- à-brac, tome 2, p. 170-171).

16  Flo rence Plet- Nicolas note éga le ment plu sieurs spé ci fi ci tés gra phiques
de «  Chan son aigre- douce  » par rap port au reste de la Rubrique- à-brac  :
« On re mar que ra enfin que Got lib uti lise ici à plu sieurs re prises une tech‐ 
nique qui lui est peu fa mi lière  : les ha chures, pour créer des ef fets de pé‐ 
nombre. Avec les traits obliques de la pluie ou le treillis du grillage des la‐ 
pins, elles pro duisent quelques zones de grisé tendre, in ha bi tuelles chez lui,
adepte qu’il est du franc contraste du noir et blanc. Au total, la double
planche adopte un “clas si cisme” dé li bé ré ment as su mé, en rup ture avec l’es‐ 
thé tique ba roque ha bi tuelle à Got lib » (Plet- Nicolas 2008 : 309).

17  On pour rait citer éga le ment «  la boule  », où Got lib évoque sa fille
(Rubrique- à-brac, tome 4, p. 370-371).

18  Planche 1, bande 2, case 2 no tam ment.

19  Le père de Got lib meurt en 1945 dans le camp de Bu chen wald (Plet- 
Nicolas 2008 : 307).

20  Planche 1, bande 2, case 1.

21  Planche 2, bande 4, case 1.

22  Planche 2, bande 4, case 1.

23  Planche 2, bande 3, case 3.

24  Planche 2, bande 4, case 4

25  Le mot ap pa raît huit fois dans la double planche (planche 1, bande 1, case
2 ; planche 1, bande 2, case 3  ; planche 1, bande 4, cases 1 et 3  ; planche 2,
bande 2, case 3 ; planche 2, bande 3, case 2 ; planche 2, bande 4, cases 2 et
4).

26  La comp tine ap pa raît huit fois, lors qu’ « un co pain » l’ap prend au petit
Mar cel (planche 1, bande 1, case 2), puis à la fin de cha cune des chaque
bande de la double planche, sauf la der nière. Dans ces cas, la « comp tine »
est tou jours sur fond blanc, sans des sin.
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27  Planche 2, bande 4, case 2.

28  «  Et la chèvre est tel le ment sympa que je lui chante ma comp tine  »
(planche 1, bande 2, case 3) ; « J’ai chan té ma comp tine à la chèvre en al lant
la gar der » (planche 1, bande 4, case 3)  ; «  Je lui chante ma comp tine. Elle
semble assez l’aimer » (planche 2, bande 3, case 2).

29  Planche 2, bande 4, case 1.

30  La ri tour nelle est d’abord un concept éla bo ré par Félix Guat ta ri
seul dans Guat ta ri, Félix, « Mo no gra phie sur R. A. » (1956), pu blié in id., Psy‐ 
cha na lyse et trans ver sa li té, Paris, Mas pe ro, 1972, ré édi tion Paris, La Dé cou‐ 
verte, 2003  ; id., L’in cons cient ma chi nique. Es sais de schizo- analyse, Paris,
Re cherches, 1979, p.  117 sq., aux quels il faut ajou ter, après Mille pla teaux,
Guat ta ri, Félix, Chaos mose, Paris, Ga li lée, 1992, p. 107 sq.. Sur la ri tour nelle,
cf. no tam ment Fer raz, Sil vio, « La for mule de la ri tour nelle », Fi li grane, 13,
2011, dis po nible en ligne  : https://re vues.msh pa ris nord.fr/fi li grane/index.p
hp?id=420, mis en ligne en jan vier 2012, page consul tée le 30 oc tobre 2022
et Sau va gnargues, Anne, «  Ri tour nelles de temps  », Chi mères, 79, 1, 2013,
p. 44-59.

31  Le Tré sor de la Langue Fran çaise In for ma ti sé donne comme sens 1
« Court motif ins tru men tal qui in tro duit ou rap pelle une mé lo die au début,
à la fin ou entre chaque strophe d’un mor ceau. » avec un exemple em prun té
à l’opéra (Ro bert le Diable de Gia co mo Meyer beer, 1831) et comme sens 2. a.
« Petit air ser vant de re frain à une chan son » (http://stel la.atilf.fr/Den dien/
scripts/tlfiv5/ad van ced.exe?8;s=1955315520;, page consul tée le 1  no‐ 
vembre 2022).

32  http://stel la.atilf.fr/Den dien/scripts/tlfiv5/ad van ced.exe?8;s=195531552
0;, page consul tée le 1  no vembre 2022.

33  ‘Res semble’ car, gé né ra le ment, la comp tine ou ber ceuse est chan tée par
un autre que l’en fant à qui elle est des ti née : mère, père, nour rice…

34  Les ri tour nelles « marquent […] de nou veaux agen ce ments, […] passent à
de nou veaux agen ce ments » (De leuze & Guat ta ri 1980 : 402).

35  « Le père Cou dray et la mère Cou dray m’ont dit d’aller en vi tesse gar der
la chèvre, au lieu de perdre mon temps à chan ter des âne ries » (planche 1,
bande 4, case 2).

36  «  J’ai chan té ma comp tine à la chèvre en al lant la gar der  » (planche 1,
bande 4, case 3) ; « Je vais re trou ver la chèvre dans l’étable pour lui chan ter
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ma comp tine » (planche 2, bande 2, case 3)  ; « Je lui chane ma comp tine »
(planche 2, bande 3, case 2).

37  Alors que la chèvre ap porte sta bi li té et im mo bi li té à l’en fant (y com pris
quand ce n’est pas dans l’étable  ; cf.  planche 2, bande 1, case 1), les époux
Cou dray le contraignent à res ter en mou ve ment : à chaque fois qu’ils ap pa‐ 
raissent, c’est avec un geste de l’index (planche 1, bande 3, case 1) ou du
pouce (planche 1, bande 3, case 2  ; planche 1 bande 4, case 2  ; planche 2,
bande 2, case 2) qui lui in dique où il doit par tir. (La seule ap pa ri tion d’un
Cou dray sans geste de l’index ou du pouce est la pre mière case de la bande
2 de la planche 2 mais le père Cou dray est alors lar ge ment coupé par le
cadre).

38  «  Et la chèvre est tel le ment sympa que je lui chante ma comp tine  »
(planche 1, bande 2, case 3).

39  Planche 2, bande 4, case 1.

40  Ainsi, dans la pre mière case de la der nière bande de la planche 2, tan dis
que, dans un phy lac tère, l’en fant re prend une der nière fois sa comp tine, le
ré ci ta tif op pose sa si tua tion «  douille te ment niché au fond d’une étable,
bien au chaud et ca res sant un mu seau de chèvre  » à la guerre loin taine
(« L’orage a duré long temps »).

41  Planche 1, bande 1, case 3.

42  Planche 1, bande 1, case 3.

43  Planche 1, bande 2, case 3 ; planche 1, bande 4, case 3 ; planche 2, bande
3, case 2.

44  Pels ser 1982 : 334.

45  Win ni cott 1969 : 119, note 2.

46  Planche 2, bande 4, case 1.

47  Planche 2, bande 4, case 3.

48  « Dans l’étable il n’y a pas de bruit. Il fait noir. Il fait bien chaud. Je m’as‐ 
seois dans la paille, à côté de la chèvre » (planche 2, bande 3, case 1) ; « moi,
douillet te ment niché au fond d’une étable, bien au chaud  » (planche 2,
bande 4, case 1).

49  Planche 2, bande 3, case 2 ; planche 2, bande 4, case 1.

50  Planche 2, bande 3, case 3 ; planche 2, bande 4, case 3.
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51  L’ex pres sion ap pa raît planche 2, bande 3, case 3. L’en fant fait ce geste
dans la même case puis planche 2, bande 4, case 4, où le ré ci ta tif évoque
« un mu seau de chèvre, tiède et hu mide, dans le creux d’une paume ».

52  On peut la rap pro cher par exemple de la chèvre Amal thée, qui al laite
Zeus en fant, alors même qu’il est me na cé de dé vo ra tion par son père (cf. par
exemple Cal li maque 1928 : v. 49).

53  «  Et la chèvre est tel le ment sympa que je lui chante ma comp tine  »
(planche 1, bande 2, case 3)  ; «  Je garde la chèvre tous les jours. C’est une
com pa gnie agréable » (planche 2, bande 1, case 1).

54  «  Les poules du père Cou dray sont mar rantes. Les la pins sont
chouettes » (planche 1, bande 2, case 2). Voir aussi planche 1, bande 2, case 1
et planche 2, bande 2, case 3. À cela s’ajoute le fait que le petit Mar cel
chante, selon les fer miers, des « âne ries » (planche 1, bande 4, case 2).

55  « Pi tits ! Pi tits ! Pi tits ! » (planche 1, bande 2, case 1).

56  « Codèk ! », « Clok », « Corott- coot » et « Croot Corot Cot » (planche 1,
bande 2, case 1).

57  Planche 1, bande 1, case 3.

58  Planche 1, bande 2, case 3.

59  « Dans l’étable il n’y a pas de bruit. Il fait noir. Il fait bien chaud. Je m’as‐ 
seois dans la paille » (planche 2, bande 3, case 1)  ; « au fond d’une étable »
(planche 2, bande 4, case 1).

60  Planche 2, bande 4, case 1. Nous sou li gnons.

61  L’ex pres sion ap pa raît deux fois (planche 2, bande 3, case 1 et bande 4,
case 1).

62  Cf. no tam ment Lacan, Jacques, sé mi naire « En core », séance du 26 juin
1963 (13  séance), dis po nible en trans crip tion ici : http://www.valas.fr/IMG/
pdf/s20_encore- 2.pdf, page consul tée le 3 no vembre 2022.

63  «  la mu sique est déjà là, avant ou dans les mots du lan gage hu main  »
(Tre ton 2011 : 164).

64  La la langue se rat tache ainsi à ce que Jacques Lacan ap pelle le « mo té‐ 
ria lisme » (Lacan 1975). Voir no tam ment Meyer zum Wi schen, Mi chael, « Le
mo té ria lisme du symp tôme dans la cli nique la ca nienne de la psy chose  »,
Sa voirs et cli nique, 16, 1, 2013, p. 170-178.

e
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65  «  Ce n’est plus l’ar ti cu la tion entre les si gni fiants qui com mande  »
(Rouillon 2012 : 4) ; « D’abord le dis con ti nu est en ten du en conti nu, la sé pa‐ 
ra tion des mots n’est pas per cep tion évi dente, “la langue” ré siste à la sé mio‐ 
lo gie » (Tre ton 2011  :  168). En quelque sorte le mot «  la langue » re lève lui- 
même de la la langue, puis qu’il com bine en une seule suite de sons l’ar ticle
«  la » et le nom «  langue ». Il sur git d’ailleurs suite à un las pus de Jacques
Lacan, lors d’une séance du sé mi naire qu’il donne à la cha pelle de l’hô pi tal
Sainte- Anne le 4 no vembre 1971 (cf. no tam ment Si mon ney 2012 : 7-8).

66  «  c’est la pre mière étape d’une ju bi la tion de jouer d’une vi bra tion lin‐ 
guale, la la la la, qui vers l’âge de 5 mois vire au jasis plus varié et ryth mé  »
(Tre ton 2011 : 164).

67  « Les pre miers sons sont vi bra tions à tra vers l’uté rus, le fœtus vibre, vit,
suce son pouce et déjà semble téter, il se rait plus sen sible aux sons graves,
et en tend conti nuel le ment le pé ris tal tisme in tes ti nal, les bat te ments car‐ 
diaque et aor tique comme des souffles ré gu liers, ras su rants  » (Tre ton
2011 : 167).

68  Planche 1, bande 1, case 4  ; bande 2, case 4  ; bande 3, case 4  ; bande 4,
case 4 ; planche 2, bande 1, case 4 ; bande 2, case 4 et bande 3, case 4.

69  «  C’était en l’an de grâce 1942. L’orage a duré long temps, mais moi,
douillet te ment niché au fond d’une étable, bien au chaud et ca res sant un
mu seau de chèvre, je m’en fi chais bien » (planche 2, bande 4, case 1 ; il s’agit
de la der nière case où le per son nage chante sa comp tine, dans un phy lac‐ 
tère).

70  Planche 2, bande 4, case 2.

71  Planche 2, bande 3, case 2, pour ne citer que l’oc cur rence la plus proche.

72  Planche 2, bande 4, case 2.

73  Planche 2, bande 4, case 4.

74  Planche 2, bande 4, case 3.

75  Planche 2, bande 4, case 4.

76  Planche 2, bande 4, case 4.

77  Flo rence Plet- Nicolas in ter prète au tre ment ce jeu sur le cadre : « À me‐ 
sure que le texte s’éloigne du temps ini tial, le des sin au contraire semble s’y
plon ger : en trois plans, le ca drage se res serre sur le mu seau dans la main de
l’en fant, le sou ve nir d’en fance qu’il veut ef fa cer de l’ave nir de sa fille » (Plet- 
Nicolas 2008 : 312).
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78  La case 2 est un ré ci ta tif sans image.

79  Planche 2, bande 4, case 3.

80  Planche 2, bande 4, case 4.

81  Ces trois oc to syl labes sont, entre autres, iden ti fiés comme tels par Flo‐
rence Plet- Nicolas « En effet, l’étroit ré ci ta tif fait of fice de re frain ; son texte
est lui- même ri gou reu se ment struc tu ré. Entre trois notes de mu siques, il
rap pelle d’abord la comp tine, (…) Vient en suite, en écri ture cur sive, un dis‐ 
tique d’oc to syl labes, non ponc tué, et non dis po sé en vers : “C’est l’orage de‐ 
hors au loin mais dans l’étable je suis bien”. Un der nier oc to syl labe égrène
trois mots enfin : “si lence obs cu ri té cha leur” » (Plet- Nicolas 2008 : 313).

82  Entre autres, «  l’orage / de hors au loin  » re prend la phrase «  Il pa raît
aussi qu’au loin, tout là- bas, il fait un sacré orage » (planche 1, bande 1, case
4) ; « dans / l’étable / je suis bien » rap pelle « au fond d’une étable, bien au
chaud » (planche 2, bande 4, case 1) et le rythme ter naire « si lence / obs cu‐ 
ri té / cha leur  » re prend trois élé ments que nous avons déjà re le vés dans
planche 2, bande 3, case 1 et bande 4, case 1.

83  Planche 1, bande 3, case 1.

84  Planche 1, bande 4, case 1.

85  Flo rence Plet- Nicolas  consi dère que ces in di ca tions et «  [l]a ré gu la ri té
des trois cases et de leur cauda ré cur rente mime le temps étale du pré sent
de la nar ra tion en fan tine  : “J’ai huit ans” “Moi, je suis ici à la cam pagne”  »
(Plet- Nicolas 2008 : 310) Outre le fait que la nar ra tion uti lise sou vent aussi
les temps du passé (par exemple  : «  le père Cou dray m’a dit qu’il ne fal lait
plus que j’aille à l’école  » dans la pre mière case de planche 2, bande 3), il
nous semble plus juste de consi dé rer, pour les rai sons struc tu relles que
nous avons in di quées, que l’œuvre imite non pas une «  nar ra tion en fan‐ 
tine », mais une comp tine.

86  La comp tine gé né rale dans « Chan son aigre- douce » se rait donc or ga ni‐ 
sée selon le sys tème sui vant : in tro duc tion, re frain, cou plet A1, re frain, cou‐ 
plet B1, re frain, cou plet B2, re frain, cou plet B3, re frain, cou plet A2, re frain,
cou plet A3, re frain, cou plet A4, re frain, conclu sion.

87  Cf. « Ré cur rence de la comp tine, ré cur rence des ac tions (aller gar der la
chèvre, la re joindre à l’étable), tout cela donne au temps un as pect cy clique,
de prime abord ras su rant » (Plet- Nicolas 2008 : 310-311). Mais selon nous les
évé ne ments n’ont rien de ras su rant, sur tout si on admet que toutes ces ac ‐
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tions sont im po sées par le couple de fer miers ex ploi teurs. C’est le sys tème
comp tine consti tué par l’his toire qui par vient, tant bien que mal, à ras su rer.

88  Planche 1, bande 2, case 3 ; planche 1, bande 4, cases 1 et 3 ; planche 2,
bande 3, case 2.

89  André Fran quin dé signe ainsi l’or ga ni sa tion clas sique de la planche de
bande des si née franco- belge en sé ries de cases pa ral lèles.

90  «  Une fois que j’ai eu ter mi né, j’étais un peu hor ri fié  ! Je me suis dit  :
“Mince, c’est plus de la bande des si née !… C’est tout ce qu’on vou dra…!”. Au
contraire, Gos cin ny m’a dit : “Si ! Si ! Vous avez envie de faire cela, c’est très
bien !” ».

91  Pels ser 1982 : 335.

92  Pels ser 1982 : 335.

93  « Le tran si tion nel est cet es pace et ce temps où les choses sont sans être
vrai ment, ou bien in ver se ment où les choses ne sont pas tout en étant.  »
(Pels ser 1982 : 335 ; nous sou li gnons.)

94  Cf. les ana lyses de David- Ménard 2000 et Merlin- Kajman, 2016.

95  «  Il y a un autre effet de la langue sur le sujet, celui d’alié na tion ou de
trau ma tisme » (Si mon ney 2012 : 11).

96  «  Il y a des mots, des pa roles qui res tent énig ma tiques, qui de meurent
im pro non çables, qui sou lèvent une hor reur in trai table, ou qui pro voquent
une joie et une ju bi la tion que l’on ne sau rait re te nir. Il y a des mots, des ex‐ 
pres sions qui ne cessent de faire re tour, qui sont au tant de points d’appui,
de points de butée dans l’énon cia tion, des mots qui nous échappent  »
(Rouillon 2012 : 6).

97  Pu blié dans Weber 2008.

98  On pour rait citer l’as so nance en « i » dans « wie ist die Welt so stille! »
(«  comme le monde est calme  !  »  ; v.  14 et 18), la ré pé ti tion dans «  schlaf
mein Kind chen, schlaf auch du » (« dors, mon petit en fant, dors, toi aussi »
v. 16) ou en core la ré pé ti tion d’un vers dans chaque strophe, en plus du re‐ 
frain, comme, dans la strophe 2, « der Mond ist die La terne » (« la lune est la
lan terne ») (v. 8 et 12).

99  « die Nach ti gall, die singt ihr Lied » (v. 4).

100  « der Wind spield auf der Lei der » (v. 2 et 6).

101  « der Mond ist die La terne » (v. 8 et 12).
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102  « wie ist die Welt so stille » (v. 14 et 18).

Français
Dans cette ana lyse de «  Chan son aigre- douce  », une double planche de
bande des si née de Got lib, nous dé fen dons l’idée que cette œuvre est or ga‐ 
ni sée par ce que nous pro po sons d’ap pe ler une ‘fonc tion comp tine’. La
comp tine n’est pas seule ment pré sente à tra vers le trompe- oreille que
chante, dans le récit, le per son nage prin ci pal. Elle est aussi la mo da li té selon
la quelle textes et images sont or ga ni sés. Dans un cas comme dans l’autre, en
em pru tant les res sources de la «  la langue  » (Jacques Lacan), la comp tine
per met la créa tion d’un « ter ri toire » (Gilles De leuze et Félix Guat ta ri), c’est- 
à-dire un lieu de sû re té per met tant, en l’oc cur rence, de ré sis ter à une si tua‐ 
tion trau ma ti sante  : celle d’un en fant juif gardé par des fer miers qui l’ex‐ 
ploitent après que ses pa rents ont été dé por tés. La comp tine joue ce rôle
pour le per son nage prin ci pal, mais aussi pour l’au teur qui ra conte, à tra vers
ce dis po si tif, un épi sode de sa propre en fance. Ce pen dant, dans un cas
comme dans l’autre, la comp tine per met de ré sis ter au trau ma tisme au tant
qu’elle le per pé tue.

English
In this ana lysis of “Chan son aigre- douce”, a double page comic strip by Got‐ 
lib, we de fend the idea that this work is or gan ized by what we sug gest to
call a ‘cout ning song func tion’. The count ing song is not only present
through the ear twister that the main char ac ter sings in the story. It is also
the mod al ity ac cord ing to which texts and im ages are or gan ized. In either
case, by bor row ing the re sources of the “lalangue” (Jacques Lacan), the
count ing song cre ates a “ter rit ory” (Gilles Deleuze and Félix Guat tari), that
is to say a place of safety al low ing, in this case, to res ist a trau matic situ‐ 
ation: that of a Jew ish child kept by farm ers who ex ploit him after his par‐ 
ents were de por ted. The count ing song plays this role for the main char ac‐ 
ter, but also for the au thor who tells, through this device, an epis ode of his
own child hood. How ever, in either case, the nurs ery rhyme res ists the
trauma as much as it per petu ates it.

Mots-clés
comptine, déportation, seconde guerre mondiale, lalangue, Lacan (Jacques),
Deleuze (Gilles), Guattari (Félix)

Keywords
counting song, deportation, Second World War, lalangue, Lacan (Jacques),
Deleuze (Gilles), Guattari (Félix)
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